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Résume 

 
L’orpaillage clandestin connait un essor dans le département de Yakassé-

Attobrou du fait de la manne économique rapide qu’il procure. Il est 

appréhendé comme une solution d’amélioration des conditions de vie des 

populations rurales gagnées par la paupérisation. Cependant, il constitue un 

facteur de dégradation de l’environnement naturel. L’objectif visé par cette 

étude est d’analyser les impacts négatifs des pratiques dans l’orpaillage 

clandestin sur la dégradation de l’environnement naturel du département. La 

méthodologie utilisée s’appuie sur la recherche documentaire, des entretiens, 

des observations directes. À travers la méthode accidentelle, un 

questionnaire a été adressé à 235 acteurs dans six localités les plus touchées 

par l’activité dans le département de Yakassé-Attobrou. Les résultats obtenus 

montrent que les techniques utilisées par les orpailleurs clandestins 

entraînent une destruction des ressources forestières, soit 21,12% de 2000 à 

2025. Il est également à l’origine de la pollution des cours d’eau et de la 

dégradation des sols. 
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Mots-clés : dégradation, environnement naturel, orpaillage clandestin, 

pratiques inadéquates, Yakassé-Attobrou. 

 

Abstract 

 
Illegal gold panning has been expanding in the Yakassé-Attobrou department 

due to the quick economic benefits it offers. It is seen as a solution to improve 

living conditions for rural populations affected by poverty. However, it 

significantly contributes to the degradation of the natural environment. This 

study aims to analyze the negative environmental impacts of illegal gold 

mining practices in the department. The methodology is based on 

documentary research, interviews, and direct observations. Using an 

accidental sampling method, a questionnaire was administered to 235 actors 

in six localities most affected by the activity in Yakassé-Attobrou. The results 

show that the techniques used by illegal gold miners have led to the 

destruction of forest resources, with a 21.12% loss recorded between 2000 

and 2025. The activity is also responsible for water pollution and soil 

degradation. 

Keywords: degradation, natural environment, illegal gold mining, 

inappropriate practices, Yakassé-Attobrou (Ivory Coast). 

Introduction 

 

L’exploitation minière joue un rôle fondamental dans le 

développement socioéconomique de l’Afrique de l’ouest en 

général et particulièrement de la Côte d’Ivoire (Ouattara et 

Kambiré, 2020, 8). En effet, le secteur de l’or a affiché une 

croissance moyenne au cours des dernières années. Les 

exportations industrielles de cette ressource minière sont passées 

de 4,2 tonnes en 2008 à 10,4 tonnes en 2013 avec une production 

annuelle estimée à 40 tonnes. En 2015, la production aurifère a 

connu une hausse de 15 %, avec 23,54 tonnes d’or extrait. Ainsi, 

cette ressource minière contribue à hauteur de 5 % du PIB, avec 

un potentiel aurifère national estimé à 600 tonnes localisées au 

Nord, au Centre, à l’Ouest et au sud-est du pays). La production 

a connu une hausse en 2023, passant à 51,185 tonnes, soit une 

hausse de 117,4%. Les estimations montrent que cette 
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production a atteint 52 tonnes en 2024 et 54 tonnes en 2025 avec 

l’entrée en production de nouvelles mines d’or comme celle de 

Lafigué (Dabakala) (Ministère des mines et géologie, 2025, 2). 

Par contre, l’or est extrait de façon clandestine dans 24 des 31 

régions de la Côte d’Ivoire, alors que cette pratique est perçue 

comme la non-conformité aux procédures légales 

d’autorisations prévues par l’article 5 du nouveau code minier 

de 2014 et de sa pratique en dehors des règles, en utilisant des 

moyens ou techniques prohibés par la loi minière.  Elle est 

exercée par plus de 500 000 mineurs clandestins, selon les 

chiffres du ministère de l’Industrie et des Mines de la Côte 

d’Ivoire en 2019 (Soko, 2019 , 63). En outre, l’orpaillage 

clandestin a pris des dimensions inquiétantes, durant les dix 

dernières années et soulève de nombreux problèmes, dont celui 

de la dégradation des ressources naturelles (Kouassi et al. 2020, 

9). Ce phénomène est perceptible dans plusieurs localités de la 

Côte d’Ivoire et particulièrement dans le département de 

Yakassé-Attobrou. Dans cette localité, le nombre de sites 

d’orpaillage clandestin est passé de 12 sites en 2012 à 44 sites 

en 2024, puis le nombre d’orpailleurs clandestins de 502 en 2012 

à 1767 en 2024 (Assi, 2024, 52). Le développement de cette 

activité qui s’explique par la paupérisation des populations 

rurales due au faible revenu tiré des productions agricoles, se 

caractérise par l’utilisation de moyens et techniques à forte 

empreinte écologique. En effet, elle entraine la pollution des 

eaux, la dégradation de la biodiversité et des sols. Au vu de cette 

situation, plusieurs actions ont été entreprises par les autorités 

ivoiriennes pour freiner l’orpaillage clandestin. Il s’agit de la 

révision du code minier de 2014 par l’intensification des actions 

de lutte contre cette pratique et le déguerpissement des 

orpailleurs clandestins sur les sites. Malgré les efforts consentis 

par les autorités ivoiriennes, l’orpaillage clandestin entraine de 

plus en plus la dégradation de l’environnement naturel dans le 

département de Yakassé-Attobrou. Cette étude a donc pour objet 
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d’analyser les impacts négatifs de l’orpaillage clandestin sur les 

ressources naturelles dans le département de Yakassé-Attobrou. 

De ce fait, comment l’orpaillage clandestin entraine-t-il la 

dégradation de l’environnement naturel du département de 

Yakassé-Attobrou ?  

Résoudre cette préoccupation nous amène à formuler les 

objectifs suivants. Identifier les moyens et techniques utilisés 

dans l’orpaillage clandestin au niveau du département de 

Yakassé-Attobrou. Analyser les effets néfastes de ces pratiques 

sur l’environnement naturel dans le département de Yakassé-

Attobrou. 

1. Approche méthodologique 

1.1. Présentation de la zone d’étude et technique de 

collecte de données 

La méthodologie de cette étude s’appuie sur des données de 

sources primaires (entretiens, des observations directes et un 

questionnaire adressé aux orpailleurs clandestins) et secondaires 

(recherche documentaire). En effet, pour mener à bien l’étude, 

des interviews ont été réalisées auprès des autorités 

administratives, coutumières et des responsables de sites 

d’orpaillage clandestin dans le département de Yakassé-

Attobrou. Ainsi, les acteurs interviewés sont le Préfet de région 

de la Mé, le Préfet de département de Yakassé-Attobrou pour 

comprendre l’apport des CDLM (Comité de Développement 

Local Minier) dans la dynamique de l’orpaillage clandestin dans 

le département. L’on a eu également des entretiens avec les 

sous-préfets des circonscriptions administratives, les Directeurs 

Régionaux des mines et géologie et de l’environnement pour 

comprendre les enjeux liés à l’essor de l’orpaillage clandestin. 

Par ailleurs, des entretiens avec les chefs de villages, de 

communautés et des propriétaires terriens ont permis de 

comprendre les modes d’accès à la terre, les avantages et 

inconvénients liés à l’orpaillage clandestin dans cette zone. 
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Enfin, l’on a interviewé les responsables des sites, connus grâce 

à la méthode de boule de neige pour évaluer la dynamique des 

sites d’orpaillage clandestin, les bénéfices liés à l’activité, les 

conditions de travail des exploitants et les impacts 

environnementaux de l’activité d’orpaillage clandestin dans le 

département de Yakassé-Attobrou. Au niveau de ce 

département, l’on a recensé au total six (06) localités sur treize 

(13) ayant abrité au moins un site d’orpaillage clandestin sur la 

période de 2012 à 2025. Plusieurs critères ont motivé le choix 

de ces six localités retenues pour cette étude. Il s’agit de 

l’intensification de l’activité d’orpaillage clandestin qui se 

positionne comme une activité principale pour la plupart des 

populations ainsi que sa pratique sur les cours d’eau et dans les 

forêts classées, qui devient un facteur direct de la dégradation de 

l’environnement naturel de cette circonscription administrative. 

Quant au choix des orpailleurs clandestins interrogés, l’on s’est 

basé sur la méthode accidentelle. Selon N’da (2015, 105), cette 

méthode convient pour la constitution d’un échantillonnage où 

la population mère n’est pas définie. Il s’agit de groupe de 

personnes dont les caractéristiques n’ont pas été établies en 

fonction d’une recherche, car disponible, présent à un endroit 

déterminé, à un moment précis. C’est le cas des orpailleurs 

clandestins dans cette étude. Le tableau 1 présente les différents 

acteurs impliqués dans l’activité d’orpaillage clandestin dans le 

département de Yakassé-Attobrou. 
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Tableau 1 : Les différents acteurs impliqués dans l’activité 

d’orpaillage clandestin dans le département de Yakassé-

Attobrou 
 

Départe 

ment 

Loca 

lités 

(Sites) 

Acteurs enquêtés 

Creu 

seurs  

Concas 

seurs 

Bro 

yeurs 

Laveurs et 

Récupérate

urs 

Amalgameu

rs 

Ramasseu

rs 

Dragueu

rs 

Total 

 

 

 
Yakassé- 

Attobrou 

 

Abongo

ua  

13 12 8 8 4 0 0 45 

M’Bass

o 
Akyé 

0 0 0 10 0 8 17 35 

Biéby  13 0 11 6 2 3 10 45 

Mébifon  9 6 5 5 0 0 0 25 

Abradin

e 1 

10 8 7 5 0 5 0 35 

Kong 2 8 6 6 4 2 4 20 230 

 

Source : Enquêtes de terrain, 2024 

 

Le tableau met en évidence les acteurs enquêtés, repartis dans 

les trois (03) Sous-préfectures du département de Yakassé-

Attobrou. La Sous-préfecture d’Abongoua comprend trois (03) 

villages dont M’Basso-Akyé et Abongoua ont fait l’objet 

d’enquête. Les deux villages que compte la Sous-préfecture de 

Biéby ont été enquêtés. Il s’agit de Mébifon et Biéby. En outre, 

dans la Sous-Préfecture de Yakassé-Attobrou qui renferme un 

total de neuf (09) villages, l’on a enquêté également deux 

villages, dont Abradine 1, et Kong 2.  La carte 1 qui suit présente 

la localisation des entités enquêtées. 
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Carte 1: Localités enquêtées dans le département de 

Yakassé-Attobrou 

                   

  Source : INS, 2021               Réalisation : Yapo G. ASSI, 2025 

 

La carte 1 met en évidence les localités ayant fait l’objet  
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d’enquêtes dans le département de Yakassé-Attobrou. Cette 

circonscription administrative est située dans le sud-est de la 

Côte d’Ivoire, dans la région de la Mé, à 28 kilomètres de la ville 

d’Adzopé. Elle a été créée par le décret n° 2008-96 du 5 mars 

2008 et est située à 103 km de la capitale Abidjan. Les 

principales localités enquêtées sont Mebifon, Bieby, Kong 2, 

Abradine 1, Abongoua et M’basso-Akyé. Ces zones sont 

caractérisées par une forte présence de sites d’orpaillage 

clandestin.  

2.1. Méthode d’analyse de données 

Le traitement des données a été fait à travers plusieurs outils. En 

effet, les logiciels WORD et EXCEL 2016, IBM, SPSS, 

STATISTI et SPHINX, ont permis de faire l’analyse statistique, 

le dépouillement des données, la représentation de certains 

tableaux, les graphiques, et la rédaction. Le traitement 

cartographique s’est fait avec le logiciel, QGIS 2.18.  Quant au 

logiciel ENVI 5.1, il a permis de traiter des images satellitaires. 

Les traitements des images satellitaires ont été utiles pour 

concevoir une série de tableaux, de graphiques, et de cartes qui 

se sont avérés très indispensables dans l’interprétation et 

l’explication des résultats ainsi que des analyses réalisées au 

niveau des différentes échelles spatiales. Dans le cadre de cette 

étude, deux images satellitaires ont été utilisées.  Ce sont des 

images LANDSAT ETM 543 de 2000 et LANDSAT OLI 654 

de 2025. Après le téléchargement de ces images, l’on a procédé 

d’abord au prétraitement à travers la correction géométrique et 

radiométrique, puis à l’amélioration d’image et extraction 

d’informations et enfin, à la classification. L’extraction de la 

zone d’étude et l’habillage des cartes ont été réalisés à l’aide du 

logiciel ArcGIS10.5. 

2. Résultats 

 

Les résultats de cet article montrent successivement les  
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méthodes artisanales d’extraction clandestine de l’or, 

notamment le Kokobi-oko, l’Allobia, le Mombiari et le Bateau 

et leurs effets néfastes sur les ressources naturelles à savoir la 

perte des ressources forestières et fauniques, la pollution des 

cours d’eau et la dégradation des sols. 

2.1. Des techniques et méthodes traditionnelles destructrices 

du milieu naturel 

L’orpaillage clandestin connaît une croissance inquiétante dans 

le département de Yakassé-Attobrou. Pratiquée en dehors de 

tout cadre légal, cette activité extractive s’accompagne de 

techniques rudimentaires et destructrices, qui ont de graves 

répercussions sur l’environnement naturel local. Ainsi, les 

techniques et méthodes utilisées sont : le Kokobi-oko, l’Allobia, 

le bateau et le Mombiari (graphique 1). 

 

Graphique 1 : Répartition des techniques et méthodes 

d’extraction clandestine de l’or par localité enquêtée 

 

Source : enquête de terrain, 2024 

Abongoua M'Basso-Akyé Biéby Mébifon Abradine 1 Kong 2

22,86%

0%

21,43%

0%

25,92%

16,22%

34,29%

28,57%
26,19%

52%

37,04%

27,03%

42,85%

0%

33,33%

0%

37,04%

24,32%

0%

71,43%

19,05%

48%

0%

32,43%

Allobia Mombiari Kokobi-oko Bateau
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Les techniques et méthodes d’exploitation clandestine de l’or 

varient selon les localités étudiées. La technique du Kokobi-oko 

est majoritairement utilisée à Abongoua, Biéby et Abradine 1, 

avec des taux respectifs de 42,85 %, 33,33 % et 37,04 %. Cette 

prédominance s’explique par la nature hydromorphe des sols de 

ces zones, particulièrement favorable à ce mode d’exploitation. 

En revanche, la méthode du Mombiari est plus courante à 

Mebifon (52 %) et Abradine 1 (37,04 %), en raison de la forte 

présence de communautés burkinabè et maliennes, qui 

maîtrisent bien cette technique. La technique du Bateau est quant 

à elle fortement employée à M’Basso-Akyé, Mebifon et Kong 2, 

avec des taux de 71,43 %, 48 % et 32,43 % respectivement, ce 

qui s’explique par l’abondance des cours d’eau dans ces 

localités. 

En somme, la technique la plus utilisée est le Mombiari, avec 

32,84% des orpailleurs clandestins, suivi du bateau, 28,36%, du 

Kokobi-oko, 23,88%. La technique la moins utilisée dans 

l’ensemble est l’Allobia avec 14,93% des orpailleurs 

clandestins. Ces techniques ou méthodes ont des particularités 

singulières présentées dans la section qui suit. 

2.1.1. Le Kokobi-oko : une technique d’exploitation illégale 

sur les sols hydromorphes 
Le Kokobi-oko est une technique artisanale et clandestine 

d’extraction de l’or très répandue dans le département de 

Yakassé-Attobrou. Le terme, issu de l’argot local, désigne un 

mode d’orpaillage illégal effectué à l’aide de moyens 

rudimentaires, sans aucune autorisation des autorités 

compétentes. Cette méthode repose principalement sur le 

creusage de trous étroits et profonds à la main, sans équipement 

de sécurité. Les orpailleurs utilisent des pelles, des pioches, des 

seaux et des pompes artisanales pour atteindre les couches 
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aurifères souterraines. La photo 1 présente la méthode 

d’extraction Kokobi-oko sur un site à Biéby. 

 

Photo 1: La pratique du Kokobi-oko sur un site d’orpaillage 

à Biéby 
 

 

 

 

 

 

 

       

 

 

 

 

 

 

   Prise de vue : Yapo G. ASSI, mai 2024 

 

La photo 1 met en évidence le Kokobi-oko, une exploitation à 

ciel ouvert utilisant des moyens et techniques rudimentaires dans 

la localité de Biéby. Ce type d’exploitation est propre aux 

orpailleurs du département de Yakassé-Attobrou. Cette méthode 

d’extraction comprend trois étapes clés de l’exploitation. Tout 

d’abord, les creuseurs prélèvent des sédiments (terre, sable, 

gravier) issus de lits de rivières ou de zones aurifères. Ensuite, 

les laveurs mettent ces sédiments dans la batée, remplissent 

celle-ci d'eau, et la font tourner sous un certain angle pour 

permettre à l'eau de faire dévaler les particules légères. Le sable, 

le gravier et d’autres minéraux sont ainsi éliminés par les 

mouvements circulaires. Enfin, un troisième groupe de la chaine 

d’exploitation procède à l’amalgamation (séparation de l’or des 

31/03/2025, 13 :23 :33 

6°17’35’’ N, 3°29’46’’ W 
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déchets) à l’aide du mercure, un produit toxique qui permet 

d’amalgamer les particules d’or, mais pollue gravement les sols 

et les cours d’eau. Au fur et à mesure de ce processus, les 

particules d'or, plus lourdes, se déposent au fond de la batée, 

permettant à l’orpailleur de les récupérer. Cette méthode est 

simple et peu coûteuse, mais elle est également assez lente et 

nécessite une grande habileté. Les orpailleurs ghanéens utilisent 

cette technique surtout dans les rivières, les ruisseaux et les 

anciens lits de cours d'eau où l’or est souvent présent sous forme 

de petites paillettes. En outre, l’exploitation se fait généralement 

dans les bas-fonds et les trous présentent des formes 

rectangulaires de longueur comprise entre 10 et 15 mètres 

pendant que la largeur varie entre 3 et 5 mètres en fonction de la 

teneur de la ressource aurifère. Quant à la profondeur des trous, 

elle se situe entre 1 et 3 mètres. Par contre, ces trous ne sont plus 

refermés après exploitation, ce qui dégrade les sols puis les rend 

impropres aux activités agricoles.  

2.1.2. Le Mombiari, une technique d’extraction de l’or dans 

les roches 
Les moyens utilisés dans l’exploitation de type mombiari sont 

des outils rudimentaires, notamment, les pioches, des dabas, des 

pelles, des poêles, des pannes, des tamis, des seaux, des planches 

et du bois. En effet, les orpailleurs clandestins creusent des puits 

pour atteindre les couches aurifères. La récupération ou le 

traitement du minerai se fait avec une ingéniosité traditionnelle 

minutieuse, qui consiste à laver et tamiser à la main dans les 

cours d’eau ; les roches pour isoler les particules d’or des roches 

sableuses, du gravier et de l’argile. Dans d’autres circonstances, 

à défaut des creuser des roches contenant de l’or, les orpailleurs 

clandestins procèdent au lavage des roches issues du creusage. 

Souvent les orpailleurs procèdent directement au lavage des 

roches abandonnées par les exploitants de la technique 

d’extraction « ALLOBIA ». La planche photographique 4 
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présente la technique « Monbiari » sur les sites d’orpaillage 

clandestin d’Abradine 1 et M’Basso-Akyé. 

 

Planche photographique 1: Processus de la technique 

d’exploitation de Monbiari et M’Basso-Akyé  

 

 
        Photo 1a : Méthode Mombiari à                      Photo 1b : Récupération de l’or par      

 Abradine 1                    la méthode Mombiari à M’basso-Akyé  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Prises de vue : Yapo G. ASSI, Mai 2024 

La planche photographique 1 présente la méthode « Mombiari » 

d’extraction clandestine de l’or. En effet, les orpailleurs 

clandestins procèdent au débroussaillage du site, à la coupe des 

arbres et au creusage des trous pour récupérer les roches 

contenant le minerai. Les roches récupérées sont remontées à la 

surface et entassées à un endroit aménagé pour le lavage du 

minerai. Cette technique consiste également à installer une 

« rampe à laver » auprès des tas de sables ou des roches 

abandonnées contenant des pépites d’or. L’on procède aussi au 

broyage des roches ou des pierres dans une trémie. Les pierres 

11/04/2025, 11 :24 :04 

8°4’39’’ N, 5°19’30’’W 

31/03/2025, 13 :20 :48 

6°17’35’’ N, 3°29’46’’ W 
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broyées se retrouvent dans une rampe à lavage traditionnelle 

confectionnées par des bois et d’une moquette à récupération. 

L’eau aspirée par les motos pompe assure le lavage et l’or est 

récupéré par la suite sur les moquettes (Tapis) montée sur un 

tchang 1 pour la récupération du minerai pour le lavage. Cette 

technique est plus pratiquée par les Burkinabés et des Maliens et 

exige une quantité importante d’eau pour le lavage avec 

l’utilisation des produits chimiques comme le mercure et le 

cyanure. 

2.2.Des techniques et méthodes semi-modernes utilisées 

dans l’orpaillage clandestin 

L’allobia et le bateau sont des techniques semi-modernes 

utilisées dans l’orpaillage clandestin dans le département de 

Yakassé-Attobrou. 

2.2.1. L’Allobia, une technique d’exploitation à l’aide de 

poclin  
Dans le département de Yakassé-Attobrou, l’orpaillage 

clandestin exige l’usage de moyens et techniques, souvent 

modernes. L’Allobia est une technique d’exploitation semi-

industrielle à ciel ouvert qui a un impact négatif sur 

l’environnement naturel. Elle se pratique sur une superficie d’au 

moins dix (10) hectares. Cette technique consiste à utiliser des 

machines pour nettoyer de grandes surfaces en détruisant la 

biodiversité avant le creusé à l’aide de poclin. Elle emploie 

généralement une main-d’œuvre peu abondante, mais la plupart 

sont qualifiées dans l’exercice de cette activité. La photo 2 

montre un poclin sur un site d’orpaillage clandestin dans la 

localité d’Abradine 1. 

 

 

 

                                                           
1 Le tchang est un montage traditionnel à partir de planches et adapté au lavage traditionnel de l’or. 
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Photo 2: Un poclin sur un site d’exploitation clandestine 

dans la localité d’Abradine 1 
 

 
 

 

Prise de vue : Yapo G. ASSI, Juin 2024 

 

Cette prise de vue met en évidence un site d’orpaillage 

clandestin dans la localité d’Abradine 1. À partir de cette photo, 

l’on voit une surface détruite liée à la pratique de l’activité 

d’orpaillage clandestin. Ainsi, cette méthode repose sur 

l’extraction manuelle ou semi-mécanisée de graviers aurifères, 

qui sont ensuite lavés pour en séparer les particules d’or. 

L'opération commence par l’excavation de puits ou de tranchées 

dans les zones présumées riches en or, souvent jusqu’à atteindre 

une couche de graviers aurifères appelée "conglomérat". Une 

fois cette couche extraite, elle est transportée vers une zone de 

31/03/2025, 14 :30 :19 
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lavage où elle est traitée à l’eau, souvent à l’aide de batées 

(cuvettes), de tapis, ou de rampes de lavage rudimentaires. Le 

principe repose sur la densité élevée de l’or, qui permet de le 

séparer plus facilement des autres matériaux plus légers. Bien 

que peu coûteuse et accessible, la méthode Allobia est souvent 

associée à un faible rendement, des conditions de travail 

pénibles et des impacts environnementaux notables, notamment 

la dégradation des sols et la pollution des eaux par les rejets 

boueux. En outre, ces méthodes ou techniques sont aujourd’hui 

à l’origine de la dégradation de l’environnement naturel dans le 

département de Yakassé-Attobrou. Au niveau de la technique de 

l’Allobia, l’extraction se fait dans les terres fermes comme dans 

les bas-fonds. Les trous présentent diverses formes où la 

longueur peut atteindre 50 mètres au maximum pendant que la 

largeur se situe entre 15 et 20 mètres en fonction de la teneur de 

l’or sur le site. Quant à la profondeur des trous, ils oscillent entre 

3 et 10 mètres.  Cette technique se pratique sur des sites 

clandestins de plus de 2 hectares. Elle entraine une dégradation 

importante du couvert forestier avec des sols appauvris. 

2.2.2. Le Bateau ou drague : une technique d’extraction 

destructrice de l’écosystème aquacole 
La technique d’extraction par bateau ou de drague, bien 

qu'efficace pour l’exploitation artisanale de l'or, à des 

conséquences environnementales et sociales néfastes dans le 

département de Yakassé-Attobrou. En effet, elle contribue à la 

dégradation des écosystèmes aquatiques, à l’érosion des berges, 

ainsi qu'à la pollution des cours d'eau par les produits chimiques 

comme le cyanure et le mercure utilisés dans le processus 

d’extraction. Ce type d’exploitation est plus fréquent sur les 

cours d’eau dans certaines localités de ce département. Elle 

repose sur l’utilisation d’un bateau, souvent en bois ou en métal, 

aménagé comme plateforme flottante. Ce bateau est équipé 

d’une pompe à eau puissante, reliée à un tuyau d’aspiration qui 
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puise les sédiments au fond de la rivière. La photo 2 présente un 

bateau en activité dans la localité de Biéby.  

 

  Photo 3 : Un bateau en activité à Biéby  
 

 

 

   

 

 

 

 

 

 

 

 

 

   Prise de vue : Yapo G. ASSI, mai 2024 

 

Cette photo met en évidence la technique d’extraction 

clandestine de l’or par bateau sur un site d’orpaillage clandestin 

dans la localité de Biéby. C’est une machine flottante équipée 

d’un système de pompage ou de succion, utilisée pour aspirer les 

sédiments du lit des cours d’eau (sable, gravier, boue) afin d’en 

extraire l’or qu’ils contiennent. Ces minéraux aspirés (sable, 

gravier, vase) sont ensuite acheminés vers une rampe de lavage 

ou "sluice box", où l’or est séparé grâce à sa densité plus élevée. 

La rampe est généralement tapissée de moquette ou de structures 

appelées riffles, qui retiennent les particules d’or pendant que les 

minéraux plus légers sont évacués par le courant. Ces méthodes 

permettent une exploitation rapide et peu coûteuse de l’or, mais 

elle engendre de forts impacts environnementaux, notamment la 

turbidité de l’eau, la destruction des habitats aquatiques et dans 

31/03/2025, 14 :30 :19 
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certains cas, la pollution au mercure lorsqu’il est utilisé pour 

amalgamer l’or. 

2.3. L’orpaillage clandestin, une activité dégradant 

l’environnement naturel dans le département de Yakassé-

Attobrou 

L’orpaillage clandestin constitue un problème environnemental 

majeur dans le département de Yakassé-Attobrou. Depuis 2012, 

des orpailleurs illégaux se sont installés dans les zones rurales, 

creusant des galeries et des tranchées sans autorisation. Ce 

phénomène dégrade les sols, détruit la végétation et perturbent 

les cours d’eau.  

2.3.1. L’orpaillage clandestin, une activité destructrice des 

ressources forestières 

Les défrichements, pour la préparation des sites d’orpaillage, 

constituent la première source de dégradation des ressources 

forestières du département de Yakassé-Attobrou. En outre, le 

bois est utilisé pour améliorer les puits dont la longueur varie 

entre dix et trente mètres, voire plus. Cette situation entraine la 

dégradation de la biodiversité et surtout les végétaux vivant le 

long des cours d’eau. Selon le Commandant de la SODEFOR de 

Yakassé-Attobrou, les cours d’eau sont menacés par le 

développement de l’orpaillage clandestin dans les villages du 

département. En outre, la surpopulation dans les zones 

d’orpaillage contribue à la déforestation. Ce déboisement 

entraine le déplacement et la raréfaction des espèces animales 

(antilopes, chimpanzés, Agoutis, oiseaux etc.). La photo 4 

illustre la déforestation provoquée par l’orpaillage clandestin 

dans le village d’Abradine 2. 
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Photo 4 : Un site à l’intérieur d’une forêt à Abradine 2 

 

  

 

 

 

 

 

 

   

 

 

 

 

 

 

 

   Prise de vue : Yapo G. ASSI, 2024 

 

La photo 4 illustre un site d’orpaillage clandestin situé au cœur 

d’une forêt dans la localité d’Abradine 2. Cette forme 

d’exploitation illégale provoque une déforestation rapide et 

progressive, affaiblissant considérablement la couverture 

végétale. En conséquence, les écosystèmes sont fortement 

perturbés, entraînant la destruction des habitats naturels 

essentiels à la survie de nombreuses espèces animales. Ce 

phénomène, observé à Yakassé-Attobrou, s’étend également à 

d’autres zones du pays touchées par cette activité. La disparition 

progressive de la faune, notamment les oiseaux, reptiles et petits 

mammifères, est directement liée à la dégradation de leur 

environnement naturel. Faute d’un cadre écologique stable et 

viable, ces espèces ne parviennent plus à se maintenir ou à se 

reproduire, ce qui menace leur survie à long terme dans les forêts 

31/03/2025, 14 :30 :19 
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ivoiriennes. Cette activité contribue de manière significative à la 

dégradation des ressources forestières. le graphique 2 qui suit 

présente l’évolution des classes d’occupation du sol de 2000 à 

2025.  

 

Graphique 2 : Evolution des classes d’occupation du sol du 

département de Yakassé-Attobrou de 2000 à 2025 

 

 
 

Source : Traitement d’image, 2025 

 

Le graphique 2 présente l’évolution des classes d’occupation du 

sol du département de Yakassé-Attobrou entre 2000 et 2025. Il 

révèle des dynamiques de transformation du sol qui sont 

étroitement liées aux pressions économiques et aux activités 

humaines, notamment l’orpaillage clandestin, l’agriculture et 

l’urbanisation. Ainsi, les surfaces forestières sont passées de 

63,17% en 2000 à 42,05% en 2025. Quant aux cultures, elles 

sont passées de 22,53% à 29% entre 2000 et 2025. Les zones 

bâties qui représentaient 11,29% du territoire en 2000, se chiffre 
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en 2025 à 25,14%.  L’une des tendances les plus marquantes de 

cette évolution est la place qu’occupe l’orpaillage clandestin. 

Ainsi, les sites d’orpaillage, qui n’existaient pas en 2000 

occupent en 2025, 1% du département de Yakassé-Attobrou. 

 

Planche cartographique 1 : Spatialisation des classes 

d’occupation du sol dans le département de Yakassé-

Attobrou des années 2000 et 2025 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Système de projection : WGS 84/UTM Zone 30                                                                                          

Réalisation : Yapo G. ASSI, 2025 

Source : Lansat 7 et 8. 

 

La planche cartographique 1 met en évidence deux cartes 

juxtaposées de la spatialisation des cartes d’occupation du sol 

des années respectives 2000 et 2025 dans le département de   

Yakassé-Attobrou. En effet, elle révèle l’évolution de 

l’occupation du sol dans ce département, plus précisément
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l’introduction et l’expansion de l’orpaillage clandestin, une 

activité en essor à partir de 2011. En 2000, cette activité n'était 

pas pratiquée dans le département. Cependant, depuis son 

apparition, l’orpaillage clandestin a connu une dynamique de 

croissance remarquable avant de s’étendre progressivement du 

nord au sud du département. En 2025, l’orpaillage clandestin 

occupe désormais 1% du territoire, ce qui témoigne de 

l’importance de cette activité dans l’économie locale, malgré 

son caractère informel et non régulé. L’essor de l’orpaillage 

clandestin, bien qu’il offre des opportunités économiques à de 

nombreuses familles, a des conséquences environnementales 

notables. En effet, cette pratique est l’un des principaux moteurs 

de la dégradation du couvert forestier du département. Les 

forêts, qui occupaient une part importante du territoire, sont 

progressivement remplacées par d'autres formes d'occupation du 

sol. Cette activité entraine également la pollution des cours 

d’eau. 

2.3.2. L’orpaillage clandestin, source de pollution des cours 

d’eau 

L’activité d’orpaillage clandestin, exercée en dehors de tout 

cadre légal et sans respect des normes environnementales, 

constitue aujourd’hui une véritable menace pour les cours d’eau 

et les écosystèmes aquatiques du département de Yakassé-

Attobrou. En effet, les techniques utilisées par les orpailleurs 

clandestins sont très polluantes. Pour séparer l’or des sédiments, 

ils emploient des produits chimiques hautement toxiques, 

notamment le mercure. Une grande partie de ce mercure est 

rejetée directement dans les rivières, contaminant l’eau, les 

animaux aquatiques. Dans les villages environnants, où les 

populations consomment l’eau des rivières ou en dépendent pour 

la pêche, cette pollution représente un danger sanitaire majeur. 

La rivière Aghien, les fleuves secondaires et les zones humides 

de Yakassé-Attobrou sont particulièrement touchés. L’eau y 
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devient trouble, les poissons meurent en grand nombre, et 

certaines espèces aquatiques commencent à disparaître.  

Outre la contamination chimique, l’orpaillage entraîne 

également un envasement important des rivières à cause du 

remuement excessif des sols. Cela réduit le débit de l’eau, 

favorise les inondations en saison pluvieuse, et détruit les zones 

de reproduction des espèces aquatiques. Ainsi, l’eau est utilisée 

à toutes les étapes de la transformation du minerai. Pour ces 

motifs, elle est la plus impactée négativement parmi toutes les 

ressources naturelles dans le département de Yakassé-Attobrou. 

Cette situation se produit à différents niveaux de la 

transformation du minerai, notamment avant et après le creusage 

du trou pour récupérer les roches ou le sable contenant les 

pépites d’or et le lavage du minerai. Par exemple, lorsqu’un petit 

cours d’eau révèle la présence d'or, les orpailleurs utilisent des 

techniques de pompage pour évacuer l'eau afin de rendre 

exploitable le site. Lors du creusage, il arrive souvent que les 

creuseurs accèdent facilement aux eaux souterraines voire la 

nappe phréatique, surtout lorsqu’ il s’agit d’un sol saturé ou 

humide. Dans de tels cas, ils procèdent à l’évacuation des eaux, 

soit en le faisant manuellement en tirant la corde ou en utilisant 

les motopompes, ce qui fait baisser le niveau de la nappe 

phréatique. En plus, les lits des cours d’eau ont séché et sont 

même en voie de disparition, car le lavage des minerais se 

déroule directement dans ces rivières ». En outre, la planche 

photographique 1 présente l’état polluant des cours d’eau après 

l’extraction artisanale et clandestine de l’or dans le département 

de Yakassé-Attobrou. 
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Planche photographique 2: L’état des cours d’eau après 

l’activité d’orpaillage clandestin dans certains villages du 

département de Yakassé-Attobrou 
 

Photo 1a : La rivière Ayadji à Biéby   Photo 1b : La rivière Bèssan à Abradine 1 

 

 

      
 

Photo 1c : La rivière Wêllê à l’entrée de Kong 2   Photo 1d : La rivière Kôchey à M’Basso-Akyé 

       

      
 

Prise de vue : ASSI Gislain Y., 2020 

 

La planche photographique 1 présente un état polluant des cours  
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d’eau après la pratique de l’orpaillage clandestin dans les quatre 

localités citées sur la planche, dans le département de Yakassé-

Attobrou. En outre, l’extraction clandestine de l’or se développe 

à proximité des cours d’eau et parfois sur ces ressources en eau 

avec des outils modernes. La technique d’exploitation sur l’eau 

est la méthode des dragues. Cesdits outils modernes sont 

constitués d’un moteur, d’une pirogue de bois et de plusieurs 

tuyaux. Ainsi, les orpailleurs utilisent de l’essence, du gasoil 

pour alimenter le bateau qui leur permet de creuser l’or au fond 

de ces ressources en eau. Les orpailleurs utilisent également le 

cyanure et le mercure dans la récupération de l’or. Ces produits 

toxiques (cyanure, mercure, essence et gasoil) ; rejetés 

directement ou indirectement, contaminent ses ressources en eau 

et menacent la survie des animaux aquacoles qui y vivent. 

2.3.3. L’orpaillage clandestin, une activité dégradante du sol 

Les opérations minières modifient régulièrement le paysage 

environnant en exposant des sols qui étaient précédemment 

intacts. Les impacts physiques engendrés par la réalisation des 

trous, la formation des tas de rejets miniers et le déboisement 

influencent négativement la qualité du sol. Cette influence se 

manifeste par la perte de l'horizon superficiel cultivable 

occasionnée par les érosions hydriques et éoliennes. Cela 

favorise également la diminution des infiltrations et la perte des 

éléments nutritifs et de la matière organique, causant ainsi 

l'infertilité du sol. Les pratiques de l’exploitation artisanale ne 

permettent pas la restauration des terres après l’exploitation. Ces 

pratiques ont contribué puissamment à la diminution du nombre 

des terres cultivables et à l’augmentation du nombre des sites 

orphelins sans restauration. Le département de Yakassé-

Attobrou se voit aujourd’hui entourer par des montagnes de 

terres infertiles, impropres créées par les activités 

d’exploitations clandestines de l’or. La photo 2 montre des sites 

orphelins après l’exploitation à Yakassé-Attobrou. 
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Photo 2 : Une dégradation du sol liée à l’activité d’orpaillage 

clandestin sur un site à M’Basso-Akyé 

 

 
   

Prise de vue : Yapo G. ASSI, mai 2024 

La photo 2 présente une grande superficie d’environ 10 hectares 

de terre dans la localité de M’Basso-Akyé dans le département 

de Yakassé-Attobrou. Après la pratique de l’orpaillage 

clandestin sur cet espace. L’on aperçoit à perte de vue, un état 

dégradé et abandonné du sol sur cet espace qui a servi 

d’extraction clandestine de l’or. L’orpaillage clandestin entraîne 

donc la dégradation de grandes quantités de terre et constitue un 

danger pour la sécurité alimentaire, car les terres riches et fertiles 

sont cédées pour l’orpaillage par les propriétaires terriens en 

quête de revenus rapides, ignorant les dégâts que cela causerait. 

Cette dégradation du sol a d’énormes conséquences négatives 

avec des risques de perturbation du sol, favorisant aussi l’érosion 

des terres arabes et la réduction de la fertilité des terres agricoles. 

On note aussi des inondations dans les zones environnantes liées 



 Publié chez les Editions Francophones Universitaires d’Afrique/ Septembre 2025   61 

 

à un détour du chemin des cours d’eau. Enfin, l’activité 

d’orpaillage clandestin est aujourd’hui est un facteur de 

destruction des plantations de cacao et d’hévéa dans le 

département de Yakassé-Attobrou. Sa pratique occasionne aussi 

la perte des surfaces cultivables, aboutissant à des risques 

d’insécurité alimentaire et la cherté des denrées alimentaires 

dans ce département. 

3. Discussions 
 

Les résultats de l’étude présentent les méthodes et techniques 

artisanales d’extraction clandestine de l’or d’une part et leur 

impact néfaste sur les ressources naturelles d’autre part. Ces 

méthodes et techniques sont le Kokobi-oko, le Mombiari, 

l’Allobia et le bateau. Elles sont utilisées pour extraire l’or de 

manière clandestine dans le département de Yakassé-Attobrou 

et contribuent à la dégradation des ressources naturelles. Le 

pouvoir destructeur de ces techniques et méthodes constitue 

également une menace pour les cours d’eau et les écosystèmes 

aquatiques ainsi que la détérioration des sols. Au niveau des 

méthodes et techniques d’exploitation clandestine de l’or, les 

écrits de Tschakert et Singha, (2009, 1310) corroborent avec 

celle qui a été décrite. Ainsi, ils décrivent la séquence classique 

du creusement de puits ou fosses, concassage manuel du 

minerai, lavage sur sluices puis amalgamation avec du mercure 

pur pour concentrer le métal précieux au Ghana. Abondant dans 

le même sens, Werthmann (2017, 423), montre que le mercure 

est la substance la plus utilisée en orpaillage en Afrique de 

l’Ouest. Ce procédé permet aux orpailleurs de réaliser 

l’extraction de l’or de manière autonome, sans dépendre 

d’installations sophistiquées. Il suffit de quelques vials pour 

amalgamer l’or. Par ailleurs, Diallo et al., (2024, 4), présentent 

le cyanure comme une méthode incontournable dans le 

processus d’exploitation de l’or en Côte d’Ivoire, en Guinée et 
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au Mali. Pour ces auteurs, une fois le site d’exploitation 

découvert, le minerai contenant de l’or est extrait manuellement 

des puits, des alluvions et des tunnels souterrains. Le minerai est 

ensuite transformé en gravier à travers des concasseurs à 

mâchoires. Le gravier est réduit en poudre fine, soit par un 

broyeur utilisant une méthode humide avec de l’eau, soit par un 

broyeur à sec (sans ajout d’eau, d’où émissions de poussière). 

La poudre fine est ensuite lavée et tamisée à l'aide de slices ou 

de plans inclinés et de batées pour éliminer certaines impuretés 

et augmenter la concentration en or. Par exemple, pour extraire 

l'or des résidus, du mercure est ajouté au concentré, formant un 

amalgame mercure-or. Allant dans le même sens, Koné et Adam 

(2021, 3) soutiennent cette argumentation en montrant dans leur 

ouvrage sur l’orpaillage dans l’ouest du Mali que les orpailleurs 

ont recours au mercure et au cyanure pour séparer l’or des autres 

minéraux.  

En outre, l’orpaillage clandestin accentue aujourd’hui la 

dégradation de l’environnement naturel dans plusieurs localités 

du département de Yakassé-Attobrou. C’est ainsi que 

Bohbot (2017, 18) révèle dans son ouvrage que l’orpaillage 

clandestin est source de dégradation de l’environnement naturel. 

Les impacts environnementaux de l’orpaillage sont aujourd’hui 

bien identifiés et altèrent de manière significative et durable 

l’environnement au niveau des zones exploitées ainsi qu’en aval.  

Pour Melun et Le Bihan, 2020, 2), 86 % de masses d’eau de 

surface continentales n’ayant pas un bon état en 2015 sont 

impactées par l’orpaillage illégal. Parallèlement, dans son 

rapport final, le Ministère de l’Environnement et du Cadre de 

Vie (MECV, 2011, 25) estime que les activités minières 

artisanales représentent une menace pour les écosystèmes 

naturels, notamment sur les espaces protégés et les sites à haute 

valeur de conservation. Les camps miniers produisent des 

déchets qui peuvent polluer les sols et les cours d’eau qui 

traversent par la suite des sites protégés. Toutefois, la menace 
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n'est pas seulement due aux impacts directs comme la 

déforestation, la pollution, et la destruction des ressources 

naturelles, mais aux impacts indirects générés par le 

développement des infrastructures (routes). Les routes ouvrent 

des accès à des sites jusque-là intacts et éloignés, les soumettant 

à des menaces comme le braconnage. Elles ont également pour 

effet de fragmenter l’habitat, réduisant ainsi les mouvements de 

la faune sauvage. L’exploitation des mines à ciel ouvert entraine 

aussi des impacts d’ordre esthétique (Maradan et al. 2011, 11), 

la dégradation continue des terres et de pollutions diverses 

(désertification, érosion, surexploitation, utilisation des produits 

chimiques) au cours de cette dernière décennie est le résultat du 

développement de l’activité d’orpaillage clandestin. 

L’orpaillage clandestin présente un bilan où les impacts 

environnementaux sont graves (Antoinette, 2011, 8). Il s’agit 

également des atteintes à la biodiversité, la destruction des cours 

d’eau ; la disparition des forêts primaires et la fragmentation des 

milieux forestiers et aquatiques menaçant ainsi la survie de la 

flore, de la faune écologie et aquatique. En termes de 

déforestation, au début des années 1990, l’impact surfacique lié 

à l’activité minière sur l’actuel territoire du parc amazonien de 

Guyane qui était quasiment nul, mais de 1990 à 2008, les 

surfaces nouvellement détruites n’ont cessé d’augmenter. En 

2007, l’activité a franchi le seuil des 500 hectares détruits par an 

(Antoinette, 2011, 9).  

Conclusion 

 

En somme, plusieurs méthodes et techniques sont utilisées pour 

l’exploitation clandestine de l’or dans le département de 

Yakassé-Attobrou. Il s’agit notamment du Kokobi-oko, de 

l’allobia, du Mombiari et du bateau. Celles-ci sont regroupées 

en deux grandes catégories dont, les techniques et méthodes 

traditionnelles et semi-modernes. Les techniques d’exploitation 
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traditionnelles (le Kokobi-oko et le Mombiari) se distinguent par 

l’utilisation d’outils rudimentaires, tandis que les méthodes 

semi-industrielles (l’Allobia et le Bateau) se caractérisent par le 

recours à des équipements mécanisés, notamment des engins 

lourds tels que les pelleteuses (poclains) et les motopompes. Ces 

procédés sont souvent accompagnés de l’emploi de substances 

chimiques toxiques comme le mercure et le cyanure, destinées à 

séparer l’or des autres minéraux. Si ces techniques permettent 

une extraction rapide et rentable pour les orpailleurs clandestins, 

elles engendrent des conséquences écologiques préoccupantes. 

La multiplication de ces pratiques, en dehors de tout cadre légal, 

a profondément bouleversé l’équilibre des écosystèmes de 

Yakassé-Attobrou. Les cours d’eau sont aujourd’hui menacés 

par une pollution qui affecte tant la qualité de l’eau que la survie 

des espèces aquatiques. La contamination des cours d’eau par le 

mercure et le cyanure, substances extrêmement nocives, entraîne 

l’accumulation de métaux lourds dans la chaîne alimentaire, 

avec des risques graves pour la santé humaine et animale. De 

plus, la déforestation anarchique liée l’orpaillage clandestin 

favorise l’érosion des sols et altère durablement les capacités de 

régénération de la biodiversité locale. Cette dégradation de 

l’environnement naturel réduit les potentialités agricoles, accroît 

l’insécurité alimentaire et expose les populations aux maladies 

liées à la pollution de l’eau. Ces dynamiques posent donc un défi 

majeur aux autorités locales et nationales en matière de 

gouvernance et de sécurité environnementale. Face à ces 

multiples impacts, il devient impératif d’encadrer strictement 

l’activité aurifère dans le département de Yakassé-Attobrou. Par 

ailleurs, même si la dégradation de l’environnement liée à 

l’orpaillage clandestin semble moins perceptible dans le 

département de Yakassé-Attobro, elle constitue aujourd’hui un 

fait porteur d’avenir. 
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